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Pour mon petit garçon,
Tu es le point d’exclamation
à la fin de la plus heureuse des phrases.
Merci d’être mon petit miracle, mon rêve devenu réalité.
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Un
Le nombre 13 porte malheur
Carter
« Putain. »
Je roule sur le dos et m’accorde un instant pour reprendre mon souffle. Puis je retire le préservatif de ma queue déjà molle, lèche la goutte de sueur sur ma lèvre et me triture les cheveux. Je suis épuisé.
« Non, geint Laura en se jetant presque du lit dans ma direction. Ne te lève pas tout de suite, Carter. »
Je lui montre le préservatif. Ça devrait suffire comme explication, non ?
« Je vais juste jeter ça, Laura. »
Elle fronce les sourcils. « Lacey. »
Je me retiens de rire. Oups. « Ah oui, pardon. Lacey. »
Lacey, la blonde canon qui a fait la couverture de Elle en août dernier. Je m’en souviens parce qu’elle l’a mentionné treize fois au bar, ce soir. J’ai commencé à compter au bout de la troisième fois.
« On pourrait remettre ça », lance-t-elle pendant que je jette le préservatif dans la poubelle de la salle de bains.
Un bras contre le mur, je pisse un coup en l’écoutant blablater sur la nuit que nous pourrions vivre ensemble. Nous pourrions, certes, mais je préférerais qu’elle s’en aille. Contrairement à ce que tout le monde croit, j’aime passer du temps seul, même si ce temps serait mieux exploité si je le passais enfoui dans de jolies filles.
Ne vous y trompez pas, Lacey est le genre de nanas que l’on ramène dans son lit sans y réfléchir à deux fois. Voilà pourquoi nous avons baisé comme des lapins pendant une demi-heure sans faire de pause, après que je l’ai fait jouir dans l’ascenseur, tout ça parce que, bordel, je voulais juste qu’elle se taise. J’avais compris les douze premières fois : elle a fait la couverture d’un magazine.
Je croyais que le nombre treize était censé porter bonheur, pas malheur.
« J’peux pas », finis-je par répondre. Je me lave les mains en me regardant dans la glace. J’ai une vilaine entaille toute gonflée au centre de ma lèvre inférieure. Je m’en suis bien tiré ce soir, pas comme l’autre type. « Je dois me lever tôt, j’ai un avion à prendre. »
Notre vol ne part pas avant midi ; je n’ai tout simplement pas envie qu’elle reste dormir.
Les bras croisés, je m’appuie contre l’embrasure de la porte et l’observe qui se blottit sous la couette. Oh non, certainement pas.
« Tu devrais y aller, je pense. »
Je remets mon caleçon et attends, les mains sur les hanches. Elle ne bouge pas d’un iota, elle se contente de me regarder avec ses grands yeux bleus. Elle croit peut-être que plus elle les écarquille, plus je risque de flancher. Si elle savait comme elle se trompe… mais je ne sais même pas comment le lui dire.
Je me gratte le crâne, me balance sur mes talons et frappe plusieurs fois mon poing dans ma paume en claquant la langue. J’attends qu’elle fasse quelque chose, putain, n’importe quoi.
« Je peux rester dormir ? » finit-elle par demander.
Eh merde, encore cette question. On me la pose à chaque fois. A-t-elle réellement envie de rester ou espère-t-elle secrètement être celle qui changera Carter Beckett, qui lui donnera envie de se poser ? Parfois, j’ai l’impression qu’elles ont fait un pot commun et que la grande gagnante remportera le gros lot.
Oh, mais attendez. Le gros lot, il y en a un, c’est le capitaine au salaire annuel à huit chiffres de l’équipe de hockey les Vipers de Vancouver.
Ma réponse est la même que d’habitude. « Je dors toujours seul.
— Mais je… »
Son menton se met à trembler et ses yeux se remplissent de larmes. Fait chier. Nous nous sommes rencontrés il y a à peine deux heures, pourquoi pleure-t-elle ?
« Je pensais qu’on s’entendait bien. Je me suis dit que peut-être… peut-être que je te plaisais.
— C’était sympa de passer la soirée avec toi. »
Au lit, je lui mettrais un bon sept sur dix.
« On s’est bien amusés », ajouté-je.
J’emploie le passé composé, pour souligner que ça s’arrête là entre nous et que nous ne nous reverrons sans doute jamais. Mais ça a l’effet inverse.
Un grand sourire s’étire sur son visage. « On pourrait sortir, un de ces quatre. »
J’essaie de résister à l’envie de me gifler. Ce n’est vraiment pas évident. À la place, je me frotte lentement le visage tout en réprimant un grognement. Quelle maîtrise de soi !
« On ne vit pas dans le même pays.
— Je pourrais venir à Van…
— Je n’ai pas envie de sortir avec toi. » Je ramasse le pantalon que j’ai abandonné près de la porte de la chambre d’hôtel, sors mon téléphone de la poche et ouvre l’application Uber. « Ce n’est pas contre toi. Je ne cherche rien de sérieux en ce moment. »
Honnêtement, je ne comprends pas pourquoi il faut toujours que j’aie cette discussion. Je ne cache pas ce qu’il se passe dans ma vie privée.
Non, ce sont des conneries. Personne ne sait rien sur ma vie privée, hormis mes coéquipiers et ma famille. Mais ces coups d’un soir entre deux matchs ? Ça, je ne le cache pas. Tous les week-ends, on me prend en photo avec une femme différente. Les filles savent à quoi s’attendre avec moi. Il y a même des forums sur lesquels elles se plaignent que je les traite mal, tout en espérant un jour remettre le couvert.
C’est pourtant ce qu’elles sont toutes : des coups d’un soir. Elles en sont conscientes, mais elles sont tout de même déçues quand ça se finit exactement comme c’était prévu.
Je range mon téléphone et me reconcentre sur la femme dans mon lit. Elle joue avec le tissu satiné rouge dans ses mains, les yeux braqués sur moi.
« Je t’ai réservé un Uber. Il sera en bas dans cinq minutes.
— Mais…
— Écoute, Lauren…
— Lacey.
— Lacey, oui, désolé. Écoute, Lacey, j’ai passé un super moment avec toi ce soir, mais je voyage trop pour m’engager dans une relation sérieuse.
— C’est la seule raison alors ? Parce que tu es trop pris par le hockey ? » Elle glisse sa main dans la mienne et me laisse la sortir du lit.
« Oui, je n’ai pas le temps. » C’est faux. Je pourrais trouver le temps, je suppose. Si j’étais intéressé. Mais je ne le suis jamais.
« Oh. »
Au moins, elle a l’air rassurée. Elle croyait peut-être que c’était elle le problème. Je ne sais pas, et je m’en fiche un peu.
« Dans ce cas, je peux avoir ton numéro ? »
Hors de question. « Je ne donne pas mon numéro. »
Jamais.
Avant qu’elle puisse répondre, la porte de la chambre bipe deux fois, puis s’ouvre.
« Tu dors pas, Beckett ? Ça te dit qu’on se fasse une petite partie avant… Oh merde ! »
Emmett Brodie, mon coéquipier et meilleur ami, se fige à la porte et nous regarde tour à tour, moi et Laaa… Lacey. Il lève ensuite la main pour se cacher les yeux. Il doit se dire que Cara va lui couper les couilles s’il regarde une autre femme. En toute franchise, elle en serait capable. Cette nana a un sacré caractère.
« Voilà pourquoi je dors avec Lockwood. »
Oui, ça doit faire un an qu’il fait ça, depuis qu’il a rencontré Cara. Je suppose qu’il ne veut pas prendre le risque de se retrouver avec des filles à poil dans sa chambre quand nous sommes en déplacement. Je comprends. Je crois. Cela dit, je n’y connais rien aux relations, sérieuses ou non.
« Elle partait », l’informé-je.
Je jette un coup d’œil à Lacey. Elle n’a toujours rien sur le dos. Visiblement, elle se fiche éperdument de la présence d’Emmett. En fait, elle le reluque de la tête aux pieds.
C’est ça le problème avec la plupart des filles que je rencontre. Elles se moquent du mec avec qui elles couchent, tant qu’il fait partie des joueurs sélectionnés et qu’il gagne des millions. Elles sont comme ça, nos groupies, elles sautent d’un joueur à l’autre.
« Ton chauffeur est arrivé, lui annoncé-je. Tu devrais peut-être t’habiller, chérie.
— Eh bien, je…
— Il a une copine et je ne suis pas intéressé. » Je crispe la mâchoire, agacé. Tout ce dont j’ai envie, c’est de jouer à Call of Duty avec mon ami, de m’enfiler tout un paquet d’Oreo et de m’écrouler la tête la première sur mon oreiller. C’est trop demandé ?
Lacey finit par remettre sa robe. La soie rouge moule ses hanches à la perfection. Elle est trop sexy. Je ne me souviendrai peut-être pas de son prénom quand elle franchira cette porte, mais je me souviendrai de ça.
« Je peux te donner mon numéro ? Comme ça, tu pourras m’appeler la prochaine fois que tu es en ville, ou si tu changes d’avis et que tu veux que je vienne…
— Bien sûr. » Je lui montre le bloc-note et le stylo fournis par l’hôtel posés sur la table de chevet. « Marque-le là-dessus. »
Emmett écarquille les yeux et, avec un sourire en coin, il passe devant moi pour se rendre dans la salle de bains.
Lacey me suit jusqu’à la porte et me regarde avec cet air de chien égaré. Elle peut bouder autant qu’elle veut, elle ne dormira pas ici.
« Bon, eh bien… merci pour ce soir. J’espère qu’on se reverra. »
Son sourire est si lumineux que je me sens presque mal, mais ensuite, elle se penche pour m’embrasser et je tourne la tête au dernier moment. Sa bouche se pose sur ma mâchoire.
« Salut, Lauren. » Je claque la porte et ferme à clé.
« C’est Lacey ! » crie-t-elle dans le couloir.
Emmett revient, hilare. « T’es un connard, Carter. »
Je m’écroule sur le canapé pendant qu’il branche la Xbox. « Elles ne comprennent pas que je ne cherche pas à me mettre en couple. » J’attrape le paquet d’Oreo à moitié vide sur la table basse, tourne un biscuit pour séparer les deux faces et lèche le glaçage. « C’est un coup d’un soir, pas une demande en mariage.
— Du coup, tu anéantis leurs espoirs et leurs rêves d’une vie heureuse avec un homme qui les aime ? »
Leurs espoirs et leurs rêves ? C’est quoi ces conneries ? « Cara a fait de toi une vraie guimauve. Elles peuvent espérer et rêver autant qu’elles souhaitent, mais pas avec moi.
— Parce que tu ne te mettras jamais en couple ? »
Je hausse les épaules. « Je ne sais pas. Peut-être bien que oui, peut-être bien que non. Mais pas de sitôt. »
Il s’esclaffe et jette une manette sur mes genoux. « Un jour, une fille va débarquer dans ta vie et la bouleverser. Tu ne sauras pas quoi faire à part te mettre à genoux et la supplier de ne jamais te quitter. »
Je penche la tête en arrière en engloutissant un autre biscuit. « Et quand ce jour arrivera, je me poserai enfin. »


Deux
Lit = sexe
Carter
L’inconvénient de voyager dans le monde entier, c’est le choc brutal que je me prends quand je rentre chez moi en Colombie-Britannique, en plein mois de décembre, après quelques jours en Floride et en Caroline du Nord.
Je suis à deux doigts de congeler sur place, ce qui est très bizarre pour la côte ouest. Et puis, techniquement, on n’est même pas encore en hiver. J’habite à North Vancouver, où l’on ressent légèrement plus l’hiver canadien, mais pas autant. C’est peut-être un mauvais présage, mais j’ai tendance à ignorer les signes.
Mais quand même, il fait un froid de canard et je me remets d’une cuite. J’ai passé cinq heures et demie dans un avion à jouer aux cartes avec mes coéquipiers. J’ai perdu toutes les parties sauf une. Aujourd’hui, c’est l’un de ces rares samedis où notre équipe ne joue pas. Au lieu de rester chez moi en jogging à me faire un marathon Disney avec une pizza XL, je brave la nuit venteuse pour me rendre à un anniversaire surprise.
« Je me les gèle, mec. » Je fourre les mains dans les poches de mon manteau en laine et remonte mon écharpe à l’aide de mes dents.
« Pareil, putain », réplique Garrett Andersen, mon ailier droit, avec son accent de la côte est qui ressort quand il est fatigué ou saoul. Aujourd’hui, c’est parce qu’il est crevé. « J’ai failli vous faire faux bond, mais je me suis ravisé. Je tiens à mes couilles, merci bien. »
Je le comprends. La reine du jour a menacé à plusieurs reprises de nous arracher les noix, et pour bien moins que ça. La dernière chose dont j’ai envie, le jour du vingt-cinquième anniversaire de Cara, c’est de m’attirer ses foudres. Déjà que d’ordinaire, elle me fait peur, là, on a raté le moment où tout le monde bondit et crie : « Surprise ! » Je compte sur la pochette cadeau rose à paillettes qui pend à mon avant-bras et sur le fait qu’elle est déjà pompette pour qu’elle oublie qu’elle nous en veut.
« Je ne reste pas longtemps », annoncé-je à Garrett.
Il lève les yeux au ciel. « Ouais, ouais.
— Quoi ? C’est vrai. Mon lit m’a manqué.
— C’est ça.
— Je peux passer une nuit sans baiser.
— J’en doute ! » Il traverse la rue en courant, en direction du bar, et entre sans m’attendre.
Le bar est exactement comme je m’y attendais : tout rose et plein à craquer. En règle générale, je raffole de cette cohue, mais là, j’ai juste envie de me caler dans un coin avec mes coéquipiers et de siroter une bière ou deux.
En plus du rose, il y a beaucoup de doré et de fleurs. Nous étions censés nous occuper de la décoration, mais, heureusement, la meilleure amie de Cara a dit à Emmett qu’elle s’en chargerait. Je ne l’ai jamais rencontrée, mais elle doit être courageuse. Ce n’est pas tout le monde qui accepterait une tâche pareille alors que la fille pour laquelle la fête est organisée possède sa propre boîte dans l’évènementiel. Je refuserais d’avoir à supporter la déception de Cara – voir l’arrachage de couilles mentionné précédemment.
« Garrett, mon choconours ! Carter ! »
Quelqu’un se jette dans mes bras et vide mes poumons de leur oxygène en enroulant ses longs membres autour de ma taille.
« Joyeux anniversaire, Cara », chantonné-je.
La reine du jour glisse le long de mon corps avant de broyer les os de Garrett en l’étreignant.
Elle remarque la petite pochette rose dans mes mains et sautille sur ses talons vertigineux. « Ohhh, c’est quoi, c’est quoi ?
— Ah-ah, la taquiné-je en éloignant le sac d’elle. Où sont passées tes bonnes manières ? »
Elle lève ses yeux bleus au ciel et pose une main sur sa hanche. « Donne-moi mon putain de cadeau. S’il te plaît. »
Je ricane alors qu’elle me l’arrache des mains. Sans perdre de temps, elle déchire le sac. Elle en sort une petite boîte en velours et pousse un cri de joie. Elle s’empare du collier en platine auquel pend une lettre C incrustée de diamants et l’agite devant mon visage.
« Tu me le mets, tu me le mets ? »
Elle se retourne et décale ses boucles blondes et soyeuses qui lui arrivent à la taille. Je suis du regard la courbe de sa colonne vertébrale jusqu’à ses fesses rondes. Une robe dos nu. Joli.
Je sais, c’est la copine de mon meilleur ami. Jamais, absolument jamais, je ne la toucherai, mais je suis un homme et j’ai des yeux. Je sais apprécier une belle femme sans ressentir le besoin de passer à l’acte.
Garrett me donne un coup de coude dans la cage thoracique et je titube, le souffle coupé. Il s’empare du collier dans la main tendue de Cara et l’attache autour de son cou. Elle bondit, nous embrasse tous les deux sur la joue, puis nous conduit au bar.
« Vous allez passer la meilleure des soirées. Mes potes sont trop géniaux, surtout ma meilleure amie. J’ai trop hâte que vous la rencontriez ! » Elle me jette un regard mauvais avant même que je prenne la parole. « Je m’attends à ce que tu te comportes bien ce soir. »
Je lève les bras en l’air. « Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
— Tu le sais très bien. Ne tente rien de louche avec Liv.
— C’est qui Liv ? »
Elle ricane. « Olivia ! Ma meilleure amie !
— Ahhh, oui, d’accord. Elle. » Curieusement, j’ai réussi à éviter que nous nous rencontrions pendant un an, ce qui est sûrement pour le mieux et certainement grâce à Emmett. Il a mentionné un jour que si je me la tapais et lui brisais le cœur, alors Cara finirait par le larguer et que tout ça, ce serait ma faute. Je ne vois pas le rapport, mais je suppose donc que je n’ai pas le droit de la toucher.
Ça me va. J’ai reçu plusieurs messages de Lacey sur Instagram qui m’ont justement rappelé pourquoi je devrais me calmer avec les femmes pendant une semaine ou deux. Difficile d’oublier son nom quand elle m’envoie treize messages en une heure, le nombre exact de fois où elle a mentionné qu’elle avait fait la couverture de Elle. Coïncidence ? Je ne crois pas.
Cara nous abandonne, en promettant de revenir nous voir plus tard, et Garrett et moi allons retrouver nos autres coéquipiers turbulents regroupés dans un coin. D’après mes observations, leur état d’ébriété est à un stade déjà bien avancé. Ces gars ne ratent jamais l’occasion de faire la fête quand ils ont un samedi de libre.
« Comment vous avez fait pour rater le début de la fête ? Bande de chanceux », nous lance Adam Lockwood, notre gardien. Il me tape dans la main avant de me tendre une bière.
« J’étais coincé chez ma mère », expliqué-je.
Je commets presque toujours la même erreur. Ma mère est l’une de ces personnes qui se rappellent soudain tout ce qu’elles ont oublié de dire au moment où on doit les laisser. Et puis, ça ne peut jamais attendre. C’est une vraie pipelette, mais, d’après elle, c’est faux et ce n’est pas elle qui m’a transmis ce trait de caractère. Il était déjà 19 heures quand je suis parti, et je devais encore rentrer chez moi pour me doucher.
Je donne un coup de coude à Adam après avoir remarqué qu’il n’est pas venu au bras de la petite rousse avec qui il sort. « Dis, Woody. Elle est où ta nana ? »
Il passe une main dans ses boucles brunes, mal à l’aise. « Court avait un autre truc de prévu.
— Ah. »
Ça commence à devenir habituel chez elle, on dirait. Maintenant que j’y pense, ça fait un bail que je ne l’ai pas vue. Avant que je puisse ajouter quelque chose, une grande main s’abat sur mon épaule et ma bière déborde de mon verre.
Je devine que c’est Emmett au gros câlin qu’il me fait, et je sais qu’il est saoul à la seconde où son haleine effleure ma joue.
« T’es en retard, dit-il en mâchant ses mots.
— Désolé, mec. » J’ébouriffe un peu ses cheveux, surtout parce que j’aime bien embêter ce costaud. « On est un peu bourré, mon grand ? »
Il repousse ma main. « Interdiction de coucher avec les amies de Cara, pour info. »
Je rejette la tête en arrière en râlant. « Oui, papa. » Je parcours du regard le vaste bar, ainsi que la marée humaine qui se trémousse sur la piste de danse. « De toute façon, je m’en fiche. Je ne me sens pas de… euh, je ne suis pas… » Le reste de ma phrase meurt sur le bout de ma langue quand je pose les yeux sur elle. « Euh, pas, hmm… ce soir. » Je fais un grand geste circulaire avec ma bière, parce que c’est tout ce qui me vient en tête.
« Pardon ? »
Je regarde Emmett, puis reviens à elle. Je ne sais plus de quoi nous parlions, mais rien ne peut être aussi important que la petite brune à couper le souffle qui danse avec Cara.
Pour être honnête, « danser » est beaucoup trop vague pour décrire les mouvements de ces deux-là ensemble. Je ne sais pas comment appeler ça, mais… merde alors.
Quelque chose en moi se réveille en admirant cette inconnue, cette ravissante petite créature qui jette ses cheveux sombres par-dessus son épaule en se léchant les lèvres. Elle lève les bras en l’air et tend le cou pour entendre ce que Cara lui susurre à l’oreille. Je l’observe avec grand intérêt tandis qu’elle rejette la tête en arrière et éclate de rire.
Je suis fasciné, obnubilé, obsédé. Je n’arrive pas à détourner le regard. Quand Cara pose ses mains sur sa taille et les descend lentement sur ses hanches, je réprime un grognement. Bordel, je crois que je l’envie.
« N’y pense même pas, Carter. »
Je réussis à détourner les yeux pour regarder Emmett. « Quoi ? »
Il secoue la tête. « Non. Pas elle. »
Pas elle ? Qui est-ce ? Quand je me tourne vers elle, un type l’attire contre lui.
Son mec ? Fait chier.
Un gémissement triomphal vibre au fond de ma gorge quand elle lui adresse un regard penaud, secoue la tête et articule « non, merci », avant de tourner le dos et à lui, et à moi.
Bon sang de bonsoir, ce dos. Des épaules laiteuses au sommet d’une cambrure pâle sous les stroboscopes. Une silhouette en sablier. Sa jupe noire en cuir épouse ses formes telle une seconde peau. Comment a-t-elle réussi à l’enfiler ? Comment vais-je faire pour l’enlever ce soir ? J’exige tout de suite des réponses à mes questions très sérieuses.
À l’aide de ciseaux, je me dis. Je la découperai et lui en enverrai une nouvelle.
Garrett pose ses doigts sous mon menton et referme ma bouche. « Bordel, Beckett. Est-ce que ça va ? »
Je pointe la main en direction de la fille. « Mec. » C’est tout ce que je trouve à dire. Ne voient-ils pas ce que je vois ?
Garrett suit mon regard et hoche la tête d’un air approbateur, mais Emmett gâche tout en levant les yeux au ciel et en râlant. Étrange qu’il ait réussi à faire les deux choses à la fois.
« Je suis sérieux, Carter. Cara te fera bouffer tes couilles si tu la touches.
— Je me charge de Cara. »
Emmett ricane, Garrett s’esclaffe et Adam s’étouffe et se frappe la poitrine. Personne ne peut maîtriser Cara. Pas même Emmett. La moitié du temps, Cara ne peut même pas se maîtriser elle-même.
« Comment elle s’appelle ? »
Cet enfoiré d’Emmett continue à secouer la tête. « Non, je ne te le dirai pas. »
Je l’observe qui balaie ses boucles brunes et se hisse sur ses orteils pour parler à l’oreille de Cara. Elle traverse ensuite la piste en roulant des hanches, grimpe sur un tabouret et sourit au barman. Quand il glisse une bière vers elle en lui faisant un clin d’œil, elle rougit et détourne le regard. C’est mignon.
Étrangement, je suis captivé par sa façon de croiser les jambes et de porter le verre à ses lèvres. Elle en engloutit la moitié d’une seule longue gorgée, comme si c’était sa profession. Alors qu’elle parcourt la salle des yeux, je cherche déjà une façon de l’aborder. Elle croise mon regard et poursuit son observation.
Puis elle revient à moi.
Son cou et ses joues s’empourprent, alors je lui adresse mon sourire signature en faisant étalage de mes fossettes et ris quand elle tourne brusquement la tête, les yeux rivés sur l’écran de télévision au-dessus du bar, comme si elle ne m’avait pas vu.
« Je vais lui demander moi-même, décrété-je en tapant mon ami dans le dos avant de faire un clin d’œil à mes coéquipiers. Si vous voulez bien m’excuser, les garçons.
— Bonne chance, Beckett. » Emmett noie son rire exaspéré dans son verre. « Je te garantis que ton charme n’aura aucun effet. Tu ne mettras jamais le grappin sur elle. »
Jamais ? J’en doute fort. Je suis le capitaine de notre équipe de hockey et l’un des joueurs les mieux payés de toute l’histoire de la LNH, la Ligue nationale de hockey. Je ne peux pas aller faire les courses sans revenir avec un numéro de téléphone ou une proposition indécente. Voilà pourquoi je me fais livrer, désormais.
Cela dit, je n’ai jamais été du genre à refuser un défi.


Trois
Les premières fois, ça craint
Carter
Ouh, quand je me glisse à côté d’elle, la chaleur qui se dégage de ma nouvelle petite brune préférée est crépitante.
Elle ne peut pas ne pas m’avoir vu, mais pour sûr, elle est super douée pour faire comme si elle n’avait pas remarqué ma présence, faussement absorbée par la publicité qui passe à la télévision. C’est l’une de ces pubs de la SPA canadienne avec Sarah McLachlan, une célèbre chanteuse dans notre pays, et une ribambelle de chiots trop mignons. Je vois bien que c’est un supplice pour elle. D’un seul regard, je pige qu’elle est du genre à pleurer devant ça.
Je m’assieds sur le tabouret à côté d’elle et effleure sa cuisse avec la mienne quand j’écarte virilement les jambes, ce dont ma sœur a horreur. Lentement, elle baisse les yeux vers nos jambes collées. Je trouve ça incroyable qu’elle arrive à rougir encore plus. Écarlate, elle reporte son regard sur la télévision.
Je ne sais pas à quoi elle joue, mais je suis partant. Je pourrais la regarder toute la sainte journée.
Je pose mon coude sur le bar, le menton dans la main, pour étudier son magnifique visage plus longtemps que je n’ai jamais étudié quoi que ce soit.
De longs cils épais encadrent ses jolis yeux café, chaleureux et écarquillés. Des taches de rousseur pâles saupoudrent ses joues et son nez, aussi délicates que tout le reste. Quant à ses lèvres pulpeuses, rouge cerise et recourbées vers le bas, elles expriment à la perfection son mécontentement. C’est dommage, elles seraient absolument incroyables autour de ma…
« Quoi ? »
Je hausse les sourcils face à son ton mordant et ses petits yeux vifs qui me fusillent du regard.
Elle les ferme et pousse un léger soupir, comme si elle avait besoin d’une seconde pour retrouver son calme. « Pardon. Je ne voulais pas me montrer impolie. Je peux t’aider ? »
Je porte mon verre à ma bouche. « Non. »
Elle se tourne vers moi et me fait pivoter par la même occasion vers elle. « Non ? Tu es juste venu me regarder ?
— En gros, oui. »
Elle ne va pas m’en vouloir pour ça, si ? En plus, elle non plus n’a pas l’air de pouvoir détacher son regard de moi. Elle baisse les yeux sur mon corps, ce dont mon ego se délecte grandement.
« Je peux t’offrir un verre ? »
Ses yeux reviennent brusquement aux miens, comme si elle avait oublié que j’étais un être humain bel et bien en vie. « Non, merci. J’ai déjà à boire. » Elle engloutit sa bière et passe sa langue sur sa lèvre pour lécher une goutte de liquide ambrée.
« Quand tu auras fini, alors. » Ce qui devrait arriver dans environ dix secondes vu sa descente.
« Je peux me payer mes propres verres », réplique-t-elle sèchement avant d’ajouter un discret : « Mais merci. » Elle scrute le bar, comme si j’allais disparaître si elle ne me regarde pas.
« Je n’insinuais pas le contraire. J’aimerais simplement t’offrir une bière et rester à tes côtés pendant que tu la bois.
— Oui, mais c’est déjà ce que tu es en train de faire. » Elle incline la tête sur le côté et me scrute avec une telle méfiance que je suis prêt à avouer un crime que je n’ai même pas commis.
« Tu connais Cara d’où ?
— C’est ma meilleure amie », réplique-t-elle froidement, comme si elle préférerait être n’importe où sauf assise ici, en train de me parler.
Ah, l’insaisissable meilleure amie. À présent, je comprends pourquoi Emmett m’a dit de ne pas m’approcher d’elle.
« C’est nul qu’on ne se soit pas rencontrés plus tôt, non ? Cara te gardait pour elle toute seule. » Je lève deux doigts en direction du barman, puis lui montre le verre de ma nouvelle amie. « Comment tu t’appelles ? » Je sais que Cara me l’a dit, mais je m’en fichais avant. Plus maintenant.
Quand on lui sert une autre bière, elle souffle. Je sais que c’est une boisson qu’elle aime, donc elle ne doit vraiment pas avoir envie de me parler. Ce qui ne fait que m’attirer davantage.
J’attends toujours qu’elle me donne son nom, alors je reste assis en silence et sirote mon verre. Je sais que je risque de tout gâcher si j’ouvre la bouche maintenant. On m’a dit que je manquais de délicatesse à la différence des gens ordinaires. Mais je ne suis pas ordinaire, je suis Carter Beckett.
Elle pousse un autre soupir, cette fois-ci résigné. « Olivia. »
Son nom glisse doucement vers moi. J’émets un « hmm » silencieux et le répète plusieurs fois dans ma tête pour voir, avant de l’employer à voix haute.
« Ravi de te rencontrer, Olivia. Tu pourras me remercier plus tard pour cette bière si tu veux. » Je lui fais un clin d’œil et elle rit comme un cochon, bordel. Le pire, c’est que je trouve ça craquant.
« Je préférerais enterrer ma tête sous une montagne de neige dehors, répond-elle avant de lever son verre. Je vais garder la bière, seulement parce qu’il ne faudrait pas gâcher ça. Quant à toi, tu vas accepter le “merci” que je t’ai dit juste avant. »
Oh, je crois qu’elle me plaît. Mince alors, ça fait un bail que je n’ai pas eu à m’acharner pour mettre une fille dans mon lit. Je ne voudrais pas avoir perdu de mes talents de séducteur. Et puis, s’il y a bien quelqu’un qui vaut la peine de se donner du mal, c’est la petite brune impertinente qui me fait toujours les gros yeux.
« Tu ne sais pas qui je suis, pas vrai ? »
Ses yeux sombres parcourent mon visage par-dessus son verre. « Crois-moi, je sais très bien qui tu es.
— Et je suis qui, chérie ?
— Carter Beckett. »
Je ne sais pas si l’on a déjà prononcé mon prénom et mon nom de manière si factuelle, et si je devrais bouder ou rire quand elle se tourne de nouveau vers la télévision, comme si elle n’en avait absolument rien à faire de qui je suis.
« Capitaine des Vipers de Vancouver. Et tu peux prendre ton “chérie” et te le mettre dans le cul. »
La bière passe par le mauvais trou et je tousse en me frappant la poitrine. « T’es pas fan de hockey, hein ? »
Je ne rêve pas, c’est là, au coin de sa bouche, l’ombre d’un sourire.
« J’adore. J’en ai fait pendant quinze ans. »
Mes sourcils se décollent de mon front. « Sérieux ? » Je me passe le pouce sur la mâchoire. Je n’ai jamais couché avec une fille qui s’y connaît en hockey, encore moins une qui en a fait. « En pro ? » demandé-je.
Elle rit de plus belle en grognant comme un cochon. C’est absolument adorable.
« Bon, je vais prendre ça pour un “oh que non”. » Je reluque ses formes, ses mollets fermes et ses talons noirs à lanières. « Tu es minuscule. On a dû te malmener.
— Ne vous inquiétez pas, monsieur Beckett. Je sais me défendre.
— On a passé un peu de temps sur le banc de pénalité, hein ? La prison, comme on dit.
— Presque autant que toi », répond-elle, ses yeux chocolat scintillants posés sur ma lèvre fendue, souvenir de la bagarre en plein match, hier soir.
Je souris jusqu’aux oreilles. Je ne la crois pas du tout quand elle dit que je ne l’intéresse même pas un tout petit peu.
Je me rapproche, tel un aimant irrésistiblement attiré par elle. « Mon appart est au bout de la rue.
— C’est pratique.
— On y est en dix minutes à pied. »
Elle porte sa bière à ces lèvres qui sont à croquer. « C’est vraiment pas loin.
— Je peux nous réserver un Uber si tu préfères. »
Elle s’esclaffe et plaque une main sur sa bouche pour éviter de recracher encore plus de bière. Fasciné, je l’observe qui tamponne les coins de sa bouche et essuie le comptoir devant elle. Vu son regard amusé, je suis confiant quant à la trajectoire que la soirée va prendre. Destination : mon appartement au bout de la rue.
« Oh, monsieur Beckett. Votre beauté n’a d’égale que votre naïveté, dit-elle en me tapotant le torse d’un air condescendant. Ton appartement est bien le dernier endroit où je compte aller.
— Pourquoi ? » Je rapproche mon visage et note le moment exact où son souffle reste coincé dans sa gorge. En la voyant se lécher les lèvres, je fonce dans le tas. « J’ai envie de te baiser à en perdre la tête. Peut-être te menotter, ma petite habituée de la prison », susurré-je.
Elle se met à ricaner et c’est presque aussi mignon que son rire. « Sérieusement, tu as déjà réussi à emballer des filles avec de telles disquettes ?
— Non, bien sûr que non.
— C’est bien ce que je pensais.
— D’habitude, mon nom et mon joli minois suffisent largement », ajouté-je en souriant.
Elle lève les yeux au ciel et j’enroule une de ses boucles brunes rehaussées de petites mèches caramel autour de mon doigt. Elle a de jolis cheveux. Et de jolis yeux. De jolies lèvres. De jolies cuisses. Bordel, elle est tout simplement jolie.
Je tire gentiment dessus et l’attire vers moi, tout sourire en la voyant s’approcher. Elle ne se rend visiblement pas compte qu’elle cède à l’attraction.
« On peut y être en huit minutes si tu veux bien que je te porte, murmuré-je. Ça me dit bien d’enrouler ces jolies petites jambes autour de ma taille avant de les enrouler autour de mon visage. »
Elle s’embrase et entrouvre les lèvres pour prendre une inspiration saccadée, mais soudain, elle s’écarte. Elle se racle la gorge, sort son téléphone et fait défiler son fil Instagram sans but précis. Elle a l’air de s’ennuyer ferme. « Ça m’a l’air d’une terrible idée.
— Je ne suis pas de cet avis. »
Elle plonge son regard étincelant de malice dans le mien. « Tu as raison. J’ai mal aux pieds après avoir autant dansé. Ce serait merveilleux que tu me portes. » Elle sourit quand je rigole, puis me parle franchement. « Les coups d’un soir, ce n’est pas pour moi, Carter. »
Ben merde alors.
Ma lèvre inférieure entre les dents, j’observe ses doigts qui pianotent sur son verre, ainsi que les coups d’œil qu’elle me lance pour vérifier si je suis toujours en train de la regarder. Elle rougit quand elle réalise que oui. Son langage corporel et sa fébrilité face à mon regard brûlant contrastent avec sa répartie insolente. Curieusement, elle m’intrigue encore plus.
« D’accord », déclaré-je, avant même d’avoir vraiment accepté mon sort. Mais bordel, pourquoi refuser ? S’il y a une femme que j’aimerais revoir, c’est bien elle. « Pourquoi s’arrêter à une nuit ? J’ai le sentiment que tu es le genre de chansons que j’écouterais en boucle. » Je pourrais même faire une exception et la laisser dormir chez moi. Nous pourrions nous amuser toute la journée de demain avant que je la renvoie chez elle. Je frappe le comptoir en bois et tourne la tête en direction de la porte. « C’est décidé, ma belle. Allez, viens. »
Sa mâchoire se décroche. « Tu plaisantes ?
— Je t’emmènerai même petit-déjeuner demain matin. »
Je lui adresse ce qu’on m’a dit être un sourire particulièrement charmant, mais elle passe ses mains sur son visage et marmonne quelque chose qui ressemble beaucoup à « connard prétentieux ».
« On dirait que tu n’as pas bien compris », réplique-t-elle.
Elle termine sa bière, puis descend de son tabouret et s’approche de moi, à un centimètre de mon visage. Elle sent bon le cake à la banane qui sort du four. C’est bizarre ? Tout ce que je sais, c’est que j’ai envie de la croquer.
« Je n’ai absolument aucune envie d’être un autre nom sur ton tableau de chasse, m’assène-t-elle lentement, en insistant sur chaque mot pour que je comprenne bien, je suppose. Je suis sûre que ces cheveux ébouriffés, ces jolis yeux verts et ce putain de sourire en coin enflamment plein de petites culottes, mais pas la mienne. »
Je baisse la tête, ravi. « Alors, tu l’admets. Tu me trouves mignon. »
Elle lève les yeux au ciel. « Je ne suis pas du tout surprise que ce soit tout ce que tu retiens, lance-t-elle avant de montrer la salle derrière elle. Tu peux avoir toutes les filles que tu veux. Va t’en trouver une que tu pourras inviter pour le petit-déj’. »
Ah non. Cette proposition n’était réservée qu’à elle.
« Mais c’est toi que je veux, pleurniché-je pour rire en prenant dans les miennes ses mains chaudes et douces, si petites que je les engloutis. Je n’arrive pas à te quitter des yeux, tu t’y connais en hockey et tu m’as mis au moins trois râteaux d’affilée. Je ne me rappelle pas la dernière fois qu’une fille m’a autant attiré. »
Elle se rapproche et mon pouls grimpe en flèche. Elle fait courir ses doigts sur mon bras et effleure ma mâchoire, puis lève la tête au moment même où je baisse la mienne. Son regard de braise promet une nuit absolument inoubliable.
« Quelqu’un a déjà réussi à te dire non ? » demande-t-elle à voix basse.
Ma poitrine se gonfle de fierté. « Jamais. »
Elle sourit et, bordel, c’est somptueux. « Eh bien, je suppose qu’il y a une première fois à tout. »
Je plisse le front alors qu’elle s’écarte. « Quoi ?
— Passe une bonne soirée », lance-t-elle par-dessus son épaule avant de disparaître dans la foule.
Putain, je vais vraiment devoir rentrer et m’astiquer le manche ?
Merde alors. Ça ne me plaît pas du tout.


Quatre
Je vais devoir dire non
Olivia
Les dimanches et les cuites existent pour deux raisons : la malbouffe et les siestes.
Tout ce dont j’ai envie, c’est d’un cheeseburger bien gras de la taille de ma tête et d’une énorme barquette de frites. Au lieu de ça, je suis à Starbucks en train de siffler un latte glacé en plein mois de décembre comme si ma vie en dépendait, tout en mangeant un de ces salad bowls ridicules, tout ça parce que McDonald’s ne commence à servir que dans un quart d’heure.
Cara arque un sourcil parfaitement épilé en regardant ma boisson. « On se les gèle, Liv.
— Hmm, répliqué-je en buvant avec ma paille, les mains cachées dans les manches de mon pull. L’hiver vient.
— L’hiver est là. » Je savais bien qu’elle aurait la référence à Game of Thrones. « Et toi, tu bois un putain de café glacé, rétorque-t-elle.
— Un latte glacé », la corrigé-je.
Je picore le fromage et les fruits de ma box protéinée et tapote l’œuf dur. Sérieusement, c’est quoi ça ? Je n’en ai pas envie. C’est ce que je mange du lundi au vendredi, pas le dimanche matin après avoir bu la moitié de mon poids en bière la veille. Avec un soupir, je remets le couvercle. Je persuaderai Cara de faire un détour par McDo en rentrant chez elle.
« Je me fiche de ce qu’il y a dans ta boisson, Ollie, juste que c’est glacé. »
Je préfère le thé, sans caféine. Cara dit que je suis une psychopathe, mais la caféine me donne mal au ventre et m’énerve. Ce matin, j’en ai toutefois besoin. Je suis certaine que je ne fonctionne pas à cent pour cent de mes capacités. Cela dit, je déteste le café chaud, donc mes options étaient limitées quand nous avons commandé, il y a dix minutes. Le barista m’a regardée comme si j’avais cinq têtes et m’a demandé de répéter.
« J’ai la migraine, râlé-je en faisant à Cara une tête de chien battu.
— Oh, mon bichon. Tu as trop fait la fête.
— Mes pieds me font trop souffrir. » J’ai désespérément besoin d’un bain de pieds ou d’un massage. Du coup, je crochète ma jambe à sa cheville et me frotte contre son mollet.
Elle me repousse. « Je ne te masserai pas les pieds. Peut-être qu’Em le fera quand on rentrera. »
Je fais la grimace. « Je ne vais pas demander à ton copain de me masser les pieds.
— Pourquoi pas ? demande-t-elle en jetant un grain de raisin dans sa bouche. Il a de belles mains. Grandes. Puissantes. Magiques. » Elle agite les sourcils d’un air suggestif en prononçant ce dernier mot.
« Je n’ai pas envie de savoir », répliqué-je en lui jetant l’emballage de ma paille.
Elle croise les jambes et me fixe, les yeux plissés. « On peut aborder le sujet qui fâche ? »
Je sirote ma boisson. Bon sang, c’est incroyable. Je pourrais bien ne pas dormir pendant plusieurs jours. « De quoi tu parles ?
— “Sujet” n’est peut-être pas le bon mot. Plutôt, la montagne de muscles sexy de plus d’un mètre quatre-vingt-dix qui ressemble à un super-héros Marvel ou à un dieu grec.
— Je ne vois pas de qui tu parles », rétorqué-je, le regard rivé sur mon café.
Elle appuie sa langue contre l’intérieur de sa joue et recourbe les commissures de ses lèvres. « Je te parle de Carter Beckett, Liv.
— Ah, ce sujet-là, dis-je en contemplant mes ongles vernis. On en a déjà parlé. » En fait, je commençais tout juste à ne plus penser à son visage exaspérant et narcissique.
« J’avais bu trois mojitos et cinq shooters de tequila. Je ne me souviens pas d’un traître mot de notre discussion », rétorque-t-elle.
Notre conversation consistait principalement en Cara qui me tenait par la tête et me traînait le plus loin possible de Carter Becket : capitaine des Vipers de Vancouver, multimillionnaire et dragueur invétéré. Il faut reconnaître qu’elle m’a énuméré toute une liste de raisons pour lesquelles je ne devais absolument pas m’approcher de lui, mais j’avais du mal à la comprendre étant donné qu’elle mâchait ses mots et n’arrêtait pas de se gaver de hors-d’œuvre chaque fois qu’un serveur passait.
« Tu m’as dit de garder mes distances et je t’ai répondu que j’en avais déjà mis entre nous. »
L’espace d’un instant, d’un très bref instant, quand j’avais ma main dans la sienne et que ses yeux émeraude transperçaient les miens, j’ai peut-être… je dis bien peut-être, envisagé qu’il se passe quelque chose entre nous. Peut-être. Rien n’est certain. Je remets la faute que j’ai failli commettre sur l’alcool.
Carter Beckett est l’incarnation du terme sexy. L’arrogance vêtue d’habits de marque, aux muscles fermes et saillants, et au sourire charmeur. Voire la personnification des chlamydias. Je ne peux cependant rien affirmer. Je suis certaine qu’il prend ses précautions, mais ce type court tout le temps à droite à gauche.
Cara pose son menton sur son poing. « J’aurais dû savoir que tu lui plairais.
— Que je lui plairais ? Je ne lui plais pas. Il veut juste coucher avec moi. Et comment aurais-tu pu le deviner ? Je ne suis pas son genre.
— Si, tu l’es.
— Non. »
Elle pianote sur son téléphone avant de me montrer une photo de lui, le bras enroulé autour de la taille d’une brune aux longues jambes pendant qu’elle lui fait un suçon. Bravo à eux d’avoir réussi à descendre la rue comme ça sans tomber.
« Tu vois ? Vous êtes toutes les deux brunes ! »
Je lève les yeux avec dépit et ignore le fait qu’elle doit faire au moins trente centimètres de plus que moi. Je clique sur le profil Instagram mentionné et adresse à Cara un regard blasé. « C’est une cheerleader des Cowboys de Dallas, les cheerleaders les plus célèbres des États-Unis. »
Écoutez, comme toutes les femmes, je déteste sortir l’excuse que je suis différente, mais là, c’est la vérité : je n’ai rien à voir avec les filles que l’on voit généralement au bras de cet homme.
D’après ce que j’ai l’habitude de lire dans la presse, Carter préfère les femmes qui ressemblent à Cara : des jambes divines, de longs bustes fins et des cheveux raides et soyeux. D’ailleurs, je reste convaincue que la seule raison pour laquelle ces deux-là ne sortent pas ensemble, c’est parce qu’ils se ressemblent trop. Ils sont effrontés, prétentieux et fiers. Ça ferait des étincelles.
« Certes, tu es petite. » Elle balaie du revers de la main mon regard désabusé. « Et oui, tu n’es pas top-modèle, mais tu es prof de sport, donc c’est un peu la même…
— Ça n’a strictement rien à voir.
— Mais tu es aussi belle qu’elles. » Elle dit ça d’un air convaincu, mais cela dit, elle a toujours été ma plus grande fan.
Je me penche en avant et lui donne une pichenette sur le nez. « Merci, mais ce sont les règles de l’amitié qui t’obligent à dire ça. »
Je pousse un soupir las et contemple les gens qui flânent dans le centre commercial, des sacs au bras. Il faut que j’arrête de dormir chez elle chaque fois que je bois. Le matin, elle se jette sur moi avant même que je me rappelle mon nom, encore moins où se trouve ma colonne vertébrale, et je me retrouve ensuite à faire du shopping un dimanche, et, le pire, sans avoir mangé mon McDo d’après-cuite.
Je confirme : l’alcool me fait prendre de mauvaises décisions.
« J’ai faim, grommelé-je pendant qu’elle tape sur son portable. De vraie nourriture.
— Ça tombe extrêmement bien, ma poule, lance-t-elle en rangeant son téléphone avant de se lever. Emmett est réveillé et nous commande des pizzas pour midi. »
Quelque chose en moi s’illumine, telle une machine à sous. Ça doit être mon estomac. « Avec du bacon ?
— Bacon et supplément bacon. »
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Comme chaque fois qu’elle débarque quelque part, Cara annonce que nous sommes de retour avec panache.
Elle ouvre grand les bras au moment où nous entrons et tournoie sur place en jetant ses six sacs de shopping par terre. « On est rentrées, bébé ! Liv a besoin d’un massage des pieds !
— Pas du tout », répliqué-je en retirant mes bottes. J’adore Emmett, mais je préfère imposer des limites et ne pas laisser le copain de ma meilleure amie me masser les pieds. D’ailleurs, je n’arrive même pas à remettre ma fichue chaussette comme il faut. Elle pend à mes orteils et je traverse le hall d’entrée à cloche-pied en essayant de la remettre, attirée par l’odeur du pepperoni et du bacon.
Je déteste les chaussettes. Je déteste les bottes. Je déteste l’hiver.
Je lève le nez en humant l’air et me frotte le ventre de ma main libre. « Ça sent trop bon, Em. Ah, enfin ! » Je parviens à glisser un doigt dans ma chaussette et la remets en poussant un cri de victoire, mais quand je pose le pied, la douce laine glisse sur le marbre brillant. Je chancelle en arrière en émettant plusieurs jurons et agite les bras pour essayer de me rattraper à quelque chose.
Ce quelque chose s’avère être des bras fermes. Très musclés. Dessinés. Ouh, les jolis avant-bras ! Ils s’enroulent autour de ma taille et me rattrapent avant que mes fesses heurtent le carrelage. J’ai chaud partout quand ils me relèvent. Je contemple sur mon buste la main particulièrement grande qui me maintient stable.
Un frisson me parcourt quand on susurre à mon oreille : « Salut, toi. »
Lentement, je referme mes doigts sur son avant-bras, notant le contraste saisissant entre ma peau laiteuse et douce et la sienne incroyablement dorée et ferme.
Un souffle chaud caresse mon cou et je ferme les yeux, savourant le parfum qui m’enveloppe, des notes citronnées mêlées au grand air, comme du citron vert et du bois de cèdre musqué.
Je sais très bien à qui sont ces bras qui m’étreignent, ces mains qui me plaquent contre lui, ces lèvres blotties contre ma mâchoire. Je le sais, mais cela n’arrête pas mon geste suivant.
Sans quitter ses bras, je tourne la tête au ralenti. Très, très lentement. On se croirait dans L’Exorciste. Je ne sais pas si je me suis déjà retrouvée avec la mâchoire aussi décrochée. Je pourrais fourrer tout mon poing dans ma bouche si j’avais envie d’essayer. Mon frère m’a lancé ce défi quand j’avais 9 ans et je l’avais relevé rien que pour lui prouver que j’en étais capable.
Quand j’aperçois des yeux d’un vert profond, cette tignasse de cheveux châtains, ainsi que ce sourire en coin exaspérant et sexy, je réagis de la plus logique des manières : je hurle.
Je repousse Carter Beckett et traverse si vite la cuisine que j’effectue un grand écart. Emmett bondit et me rattrape, un bras autour de ma taille, puis éclate de rire. Moi, mon entrejambe me fait si mal que j’ai envie de m’effondrer au sol et de pleurer en mangeant une pizza.
« Dommage que je n’aie pas filmé, s’esclaffe Cara en essuyant ses joues ruisselantes de larmes avant de nous désigner tour à tour, Carter et moi, avec sa part de pizza. Carter, je parie que c’est la première fois que tu fais fuir une fille comme ça. Bordel, c’était trop drôle. »
Les poils hérissés, je prends une assiette et fais comme si de rien n’était. J’essaie d’ignorer Carter Beckett juste derrière moi qui m’observe pendant que je choisis ma part, mais j’échoue lamentablement.
Il pose les paumes à plat sur le plan de travail, de part et d’autre de moi, et je me retrouve prise au piège. « Tu veux bien te dépêcher de choisir, demi-portion ? Le géant a faim.
— J’aimerais la part avec le plus de bacon. Ne me presse pas, le géant. »
Il baisse la bouche et la peau exposée entre mon épaule et mon cou se couvre de chair de poule quand il murmure : « Je ne voudrais pas te bousculer. Tout ce que je désire, c’est prendre mon temps avec toi, Olivia.
— Oh, pitié ! » Je fais volte-face vers Cara et Emmett, une main sur la hanche. « Lequel d’entre vous a omis de me dire qu’il venait manger ? »
Ma meilleure amie lève les mains en l’air. « Je n’étais pas au courant. »
Son chéri est pris d’un fou rire. « Mais bien sûr ! Je t’ai envoyé un messa… » Ses paroles meurent quand elle plaque une main sur sa bouche.
Cette femme adore les situations dramatiques. Je suppose que c’est la seule raison pour laquelle Carter et moi nous retrouvons de nouveau dans la même pièce. Soit ça, soit elle a irrésistiblement envie de me voir lui rabattre encore une fois ou deux son caquet. Il faut donner au peuple ce qu’il désire, j’imagine.
Carter m’observe, il attend une réaction de ma part, alors, sans le quitter des yeux, je prends la plus grosse portion possible, puis passe fièrement devant lui et vais m’asseoir sur le canapé. Bien sûr, quinze secondes plus tard, il s’installe à côté de moi, tout sourire.
Ses fossettes prononcées sont absolument adorables. Je les hais.
Il me donne un coup d’épaule. « J’ai plus de bacon que toi.
— C’est faux. » Je me penche vers lui et examine sa part. Je refuse que ma cuite exerce une influence sur ma capacité à choisir mes parts de pizza. « Mince alors », râlé-je.
Il rit doucement, pose sa part dans mon assiette et me prend celle qui a le moins de bacon. C’est mignon, donc suspect. Quand il m’a offert une bière hier soir, il avait grandement l’air d’espérer qu’avec ce geste, ma bouche finirait sur l’une des parties de son corps.
« Ce n’est qu’une part de pizza, Olivia. Si tu veux, je la mange. »
Je rapproche la part vers moi. « Bas les pattes, Beckett. »
Cara jette un sachet de sauce dans mon assiette en passant. Je vide tout son contenu sur mes deux parts et sens le côté de mon visage s’échauffer en sachant qu’il examine mes moindres faits et gestes.
« Je peux t’aider ? finis-je par demander.
— Non, ça va aller », répond-il en souriant.
Il engloutit quatre parts de pizza, retourne dans la cuisine, en prend deux de plus et les avale avant même que je termine les deux sur mes genoux.
« Tu manges lentement », fait-il remarquer en posant son assiette sur la table basse.
J’essaie de ne pas faire attention aux muscles de son large dos qui ondulent sous son t-shirt, mais mince, c’est plus fort que moi.
Je m’apprête à le contredire, mais les mots restent coincés dans ma gorge quand il pose mes pieds sur ses genoux et retire mes chaussettes. Je suis terriblement contente que Cara et moi ayons passé la matinée d’hier au spa quand il enfonce ses pouces dans ma voûte plantaire.
« C’est joli, dit-il en tapotant mes orteils rouge carmin.
— Qu’est-ce que tu fais ? » demandé-je enfin. Soudain, je gémis en poussant un juron quand il masse un point particulièrement douloureux.
« Cara a dit qu’il te fallait un massage des pieds, donc je t’en fais un. »
Devrais-je refuser poliment ? Sûrement. Le truc, c’est qu’il a de larges mains, de grands doigts, un toucher ferme, et que j’ai trop bu la nuit dernière, donc j’ai trop dansé. Et puis, c’est si bon. Sans faire exprès, je gémis de plus belle et me penche vers lui. « Merci.
— T’inquiète. Si tu aimes les massages, on peut aller chez…
— Eeeet t’as tout gâché. » J’arrache mes pieds de ses doigts de fée et les enfouis sous mes fesses. « Pourquoi a-t-il fallu que tu détruises quelque chose de si bon ?
— C’est toi que je veux détruire, et, fais-moi confiance, ce serait trop bon », déclare-t-il en me regardant dans les yeux. Devant mon visage ébahi, il rit et attrape la manette de Xbox qu’Emmett lui lance. « Tu es toute rouge, Olivia. »
Cara ricane. « Je suis sûre que tu as du mal à te le rentrer dans le crâne, mais elle n’est pas intéressée, Carter.
— J’ai des doutes, mais d’accord. »
Emmett et lui lancent un jeu de hockey, parce qu’apparemment, quand ils ne jouent pas au hockey pour de vrai, ils ressentent le besoin d’y jouer via un écran. Malgré la grande concentration dont Carter semble faire preuve, il continue à bavarder.
« Tu aimes la neige, demi-portion ?
— Pas vraiment.
— Pourquoi ?
— Il faut mettre des chaussettes.
— Printemps ou été ?
— Été.
— Sucré ou salé ?
— Sucré.
— Tu es rentrée comment hier soir ?
— J’ai dormi ici.
— Hmm. » Le son fait vibrer sa gorge et j’ai très envie de sentir cette vibration en moi. « Si j’avais su que tu dormais chez eux, je serais venu ici au lieu de rentrer chez moi. On aurait pu discuter un peu plus. »
Sérieusement ? Ne se rappelle-t-il pas qu’une demi-heure après mon râteau, il collait une autre fille ? Il ne peut pas avoir oublié le sourire insolent ainsi que le clin d’œil et le signe de tête qu’il m’a lancés. Ça aurait pu être toi, indiquait son regard, j’en suis certaine.
« Oui, eh bien, tu étais bien trop occupé avec la jolie petite blonde. »
Pour la première fois, il quitte la télévision des yeux et se concentre sur moi. « Elle n’était pas aussi jolie que toi. »
C’est censé être un compliment ? La fille avec qui j’ai couché hier soir après ton râteau ne faisait pas le poids face à toi, mais je l’ai quand même baisée… Quel queutard. Je n’ai pas envie d’être une autre groupie qu’il se tape puis jette, donc je lève les yeux au ciel, écœurée.
« Je ne l’ai pas ramenée chez moi, Olivia. »
J’émets un petit rire, incrédule. De toute façon, je m’en moque. « J’en doute, mais tu fais ce que tu veux.
— On dirait que tu es jalouse.
— Crois-moi, je ne le suis pas.
— Je n’en avais pas envie, pas après t’avoir regardée toute la soirée. » Il marque un but et marmonne « Putain ! oui ! » entre ses dents. Emmett, lui, débite une série de gros mots, puis déclare qu’il a encore faim.
« Je m’en fiche », répliqué-je.
Carter pose sa manette et se tourne vers moi, son expression indéchiffrable, le regard presque vide. Je n’aime pas ça. Si je n’arrive pas à deviner ses pensées, je n’ai pas envie qu’il lise dans les miennes.
« Ce n’est pas l’impression que tu donnes », finit-il par répondre à voix basse.
Il effleure ma cuisse et glisse ses doigts à travers la déchirure de mon jean au niveau du genou. Il est si doux que je me demande s’il me caresse réellement. L’espace d’un instant, je savoure la sensation de ses mains chaudes et calleuses. L’espace d’un instant, j’en veux plus.
Mais ça ne dure que ça, un instant. Ensuite, je retrouve la raison.
Mais qu’est-ce que je fabrique ? Pourquoi est-ce que je fantasme sur cet imbécile égocentrique ? Dire que je pourrais faire la sieste chez moi et enlever ce soutien-gorge.
« Je vais y aller, lancé-je par-dessus mon épaule en me levant du canapé. Merci pour le repas.
— Quoi ? Déjà ? » Dans le reflet de la porte de la terrasse, j’aperçois Cara qui pointe un doigt furieux vers Carter.
« Je dois aller voir Jeremy. » Je ne mens pas, mais bon, je ne dois pas me rendre chez lui avant quelques heures.
J’embrasse Cara sur la joue, fais un câlin à Emmett et évite Carter. Bien sûr, il me suit dans le couloir et m’observe enfiler mes bottes.
« C’est qui Jeremy ? Ton copain ? »
J’hésite, puis je mens. « Oui.
— Tu vas voir ton frère ? crie Emmett depuis le fond du couloir. Dis à Jer que je serai en ligne à 22 heures ce soir s’il a envie de jouer ! »
Et merde.
Carter croise les bras sur son large torse et arque un sourcil. « Espèce de petite menteuse. »
Oui, eh bien, il n’a pas tort. Je hausse les épaules d’un air innocent, puis mets mon manteau, mais il m’attrape par le col et m’attire vers lui. Sur le coup, je suis terrifiée à l’idée qu’il m’embrasse, surtout que je ne l’empêcherais pas de le faire. Au lieu de ça, il boutonne mon caban en laine.
Carter Beckett boutonne mon manteau.
« Je peux avoir ton numéro ? »
Je le dévisage en clignant des yeux. « Euh… » J’aimerais lui dire non, mais je ne sais pas pourquoi, ça ne sort pas.
Il profite de mon hésitation pour me plaquer contre la porte d’entrée, sa poitrine contre la mienne. Bon Dieu, qu’est-ce que j’aime le sentir contre moi. Il est chaud et ferme, imposant et fort. Et grand. Bordel, il est tellement grand. Mon vagin se met à faire la danse de la joie, comme s’il croyait qu’il allait recevoir de la visite. Ce n’est pas le cas.
Sa main remonte sur mon flanc et mon pouls s’accélère un tout petit peu quand il sort les cheveux de mon manteau et les pose sur mon épaule.
« Tu sais quoi, demi-portion ? Je vais te donner mon numéro. Je ne le donne à aucune fille. Tu es la première. » Il arbore cet air, cette lueur suffisante dans le regard. Il croit que ça y est, il me tient, qu’en me sortant ça, je vais fondre. « Tu es spéciale, Olivia. »
Et voilà. C’est vraiment tout ce dont il est capable ? Comment cet homme arrive-t-il à coucher avec autant de femmes ?
D’une main sur son torse, je le pousse à faire un pas en arrière et lui adresse un grand sourire mielleux. Son sourire s’élargit, affichant ses fossettes.
Il semble si sûr de lui en cet instant.
J’ai tellement hâte de le remettre à sa place.
J’effleure le col de son t-shirt, agrippe sa nuque et l’attire vers moi. Il pose ses mains sur mes hanches quand mes lèvres effleurent son oreille. Je déteste son parfum qui sent si bon. D’un autre côté, j’éprouve le désir irrationnel de le lécher comme si c’était une putain de glace.
« Je vais devoir dire non. »
J’observe ce sourire satisfait disparaître de son beau visage avant de claquer la porte en sortant.
Bon sang, qu’est-ce que ça fait du bien.


Cinq
C’est ma tête, ça ?
Olivia
Normalement, j’arrive à m’adapter malgré ma petite taille. Je garde un tabouret dans mon bureau au cas où, et je grimpe sur mon vilain plan de travail pour attraper les ustensiles dont je ne me sers pas souvent. Le problème, c’est qu’après toutes ces années, j’oublie encore parfois que je suis petite. Je suis devenue très musclée à force d’essayer de grimper aux murs pour atteindre des étagères, de me hisser sur la pointe des pieds pour grandir un tout petit peu plus et de tenter de me transformer en Spider-Man en escaladant le filet de volley pour le défaire.
Aujourd’hui, c’est l’un de ces jours où je me retrouve sur le ring face au filet de volley. Les bruits que j’émets se rapprochent beaucoup de ceux que je réserve à mes plaisirs solitaires dans ma chambre, avec mon petit ami de poche vibrant. Je n’arrête pas de regarder par-dessus mon épaule, en direction de mon bureau à l’autre bout du gymnase. Ce fichu tabouret qui retient la foutue porte ne cesse de me narguer.
On ne va pas en faire tout un fromage, mais je me suis faite un petit peu belle pour le dernier jour avant les vacances de Noël. Pendant ces deux prochaines semaines, j’aurai très peu de raisons de porter un soutien-gorge.
« Mademoiselle Parkerrr, lance d’une voix amusée un terminale qui n’arrête pas de me coller aux basques. Ça vous dit de venir à une soirée ce week-end ? »
J’accorde à peine un regard au blond appuyé contre l’embrasure de la porte du vestiaire des garçons. « Arrête de m’inviter à tes fêtes, Brad. Je suis ta professeure.
— Ouais, la meilleure des profs. » Il s’approche tranquillement d’une démarche arrogante, avec toute l’assurance du monde. Il me rappelle étrangement Carter Beckett et je frissonne à l’idée que plus tard, il y en aura d’autres aussi prétentieux que lui. « On adorerait que vous veniez. »
J’éprouve le besoin curieux de lui donner un coup de genou là où ça fait mal, mais je résiste à l’envie et me concentre sur ma tâche, à savoir essayer de retirer cette corde stupide de ce trou stupide, afin de ranger ce filet stupide et de ne pas le ressortir avant l’année prochaine. Brad s’approche alors derrière moi, presque plaqué contre mon dos. J’essaie de ne pas m’étouffer à cause de son eau de Cologne. Un spray, ça va, sept me ramènent à cette amourette pendant les vacances de printemps en quatrième. Mon premier baiser. C’était oppressant, pas à cause du baiser, qui était génial, mais parce qu’il avait mis tellement d’eau de Cologne bon marché que je me sentais vaseuse.
Brad abrège mes souffrances en tirant sur la corde du haut, ce qui fait tomber un côté du filet.
« Merci », marmonné-je. Je le plie en petits carrés tout en rejoignant l’autre côté. L’élève passe nonchalamment devant moi et s’appuie contre le poteau sur lequel le filet est toujours accroché. « Décroche-le, s’il te plaît, Brad.
— Vous ne voulez pas au moins essayer avant ?
— Non. Ça ne servirait à rien, tu ne crois pas ? » Je croise les bras et hausse un sourcil. J’avoue que j’aime bien lancer des piques, donc le rôle de professeure d’éducation sportive me convient à merveille. Mes lycéens les encaissent bien et vice-versa. « Décroche-le.
— Non, mais quelle ronchonne. » Il me suit dans la réserve et s’appuie contre le mur à côté de la porte pendant que je range le matériel. « Vous savez, le 3 janvier, c’est mon anniversaire. Quand on reviendra des vacances de Noël, j’aurai 18 ans. »
Et moi, j’aurai toujours 25 ans, je serai toujours sa professeure et, surtout, je ne serai toujours pas du tout intéressée. « Tant mieux pour toi. » J’abaisse la porte semblable à celle d’un garage, la verrouille et me dirige d’un pas raide vers mon bureau. « Passe un bon Noël, Brad », lancé-je par-dessus mon épaule.
Malheureusement, il ne saisit pas l’allusion, pour changer, et me suit comme un chien errant. « Vous voulez bien arrêter de faire comme s’il ne se passera jamais rien ?
— Tu es mon élève ?
— Oui.
— Alors, non.
— Très bien, mais dans six mois et demi, je ne serai plus votre élève ! »
Au secours. J’en ai tellement marre de ces petits pervers qui n’ont pas froid aux yeux. Ils ne pensent qu’avec leur queue plutôt qu’avec leur tête. Ensuite, ils deviennent des hommes et s’en tiennent à leurs bonnes vieilles habitudes d’adolescents.
« File ! ordonné-je en le chassant de mon bureau. Quand on se reverra en janvier, j’espère que tu arrêteras de vouloir flirter avec ta prof de sport. C’est agaçant, embarrassant et absolument inapproprié. »
Il s’enfuit dans le couloir comme s’il avait le feu aux fesses et je retourne dans mon bureau pour rassembler mes affaires. En partant, je regarde mes messages. J’en ai reçu un de ma mère qui me souhaite un joyeux dernier jour de cours, et un autre de mon frère qui me supplie de lui faire sa tarte préférée aux myrtilles pour le repas de Noël, avec tout un tas d’émojis en forme de prière. J’en ai également reçu un de ma nièce, Alannah, contenant un tas de smileys idiots, suivi de : « Je t’aime, tatie Ollie. » Elle n’a que 7 ans, mais elle est pourrie gâtée par papi et mamie, sûrement parce qu’ils ne la voient pas souvent dans l’année. Voilà pourquoi ils lui ont offert un iPad pour son anniversaire et qu’elle m’écrit donc tous les jours sans faute. Ça ne me gêne pas, ses je t’aime me vont droit au cœur.
Je n’ai même pas le temps de lire la série de messages que Cara m’a envoyée, car mon téléphone sonne.
« Comment tu fais ça ? demandé-je, le portable coincé entre mon oreille et mon épaule pendant que je cherche mes clés de voiture dans mon sac. Comment arrives-tu à deviner le moment exact où j’ai mon téléphone dans les mains ?
— C’est un truc de jumelles, répond simplement Cara.
— On n’est pas jumelles. On n’est même pas liées par le sang.
— On est des âmes sœurs, Liv, et tu le sais. »
Je grimpe dans mon véhicule, le démarre et écoute le moteur hoqueter avant de s’éteindre. « Fait chier, grogné-je en réessayant.
— Il te faut une nouvelle voiture.
— Non. Ma Corolla marche très bien, pas vrai, ma belle ? » Je tapote le tableau de bord, murmure une prière et redémarre. Le moteur rugit et je m’appuie contre mon siège en soupirant. J’attends ensuite qu’elle chauffe.
« Tu vas user cette vieille Corolla jusqu’à la corde. » Cara rit. « Enfin bref, il me reste une place pour le match de ce soir. Tu veux venir ? On ira boire un coup après. »
Un match de hockey ? De l’alcool ?
Et si on jouait à « dis-moi que c’est une mauvaise idée sans me dire que c’est une mauvaise idée » ? Je commence : je vais devoir passer toute la soirée à ignorer Carter, ce qui va être compliqué puisque c’est le capitaine de l’équipe et tout. Après le match, il va sûrement se ramener avec une fille ou deux au bras et ça va m’énerver, même si je sais très bien que c’est un homme à femmes. Il ne se souviendra certainement pas de mon prénom, ce qui va probablement me mettre dans une colère noire et, franchement, je ne peux pas me retenir chaque fois que j’ai envie de frapper un prétentieux à l’entrejambe.
Par conséquent, je lui réponds : « Je suis un peu fatiguée. »
Ce n’est pas vrai, mais je ne rate jamais une occasion d’enlever mon soutien-gorge, d’enfiler mon pull le plus miteux et de me blottir sur le canapé pour lire un bon roman érotique ou passer quatre heures d’affilée sur Netflix.
« Oh allez, Ol. On s’est trop amusées le week-end dernier, tu te souviens ? Tu es en vacances ! Faisons la fête ! »
Si je me souviens que nous nous sommes bien amusées ? De quel moment elle parle ? Quand je me suis déhanchée avec elle parce que j’avais désespérément besoin de me lâcher après cinq jours à agir en adulte responsable ? Ou quand Carter Beckett m’a dit qu’il voulait me baiser à en perdre la tête, puis m’emmener petit-déjeuner ? Peut-être qu’elle fait allusion aux deux heures de sieste après avoir mangé une pizza en compagnie de Carter, suivies des trois heures de Brooklyn Nine-Nine quand je suis rentrée de chez mon frère, le dimanche soir.
Je suppose que c’était plutôt amusant.
« Livvie ? S’il te plaît, ma poule. Fais-le pour moi. » Je devine à son ton la tête qu’elle fait. « Je serai ta meilleure amie.
— Tu es déjà ma meilleure amie », râlé-je. Elle gémit alors et je soupire. « D’accord, mais tu es vraiment ridicule.
— Et toi, tu es trop gentille. Tu devrais apprendre à me dire non de temps en temps. » Son cri de joie résonne dans mon oreille, puis elle commence à me raconter tout ce que nous allons faire ce soir. Ensuite, elle se dépêche de raccrocher avant que je change d’avis.
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« Je ne comprends pas pourquoi le sol colle déjà autant alors que le match n’a même pas encore commencé. » Je fronce le nez en entendant mes Converse s’accrocher à chaque pas. « Et surtout ici. »
Je scrute la patinoire tandis que nous traversons la rangée. Nous nous asseyons à nos places, juste derrière le banc de pénalité. C’est l’avantage de sortir avec l’un des capitaines adjoints, je suppose. Impossible qu’une centaine de personnes passent par ici pour rejoindre leurs places, donc je me pose honnêtement la question : pourquoi mes chaussures collent-elles autant ?
« Le sol est toujours dégueulasse. » Cara ouvre une énorme canette de bière et la pose dans mes mains avides. « Voilà pourquoi je ne prends plus la peine de venir en talons.
— Ça a dû être si difficile pour toi de prendre cette décision. Après tout, c’est si normal de venir en talons à un match de hockey. »
Elle me donne une pichenette sur la tempe et je ricane en volant une poignée de pop-corn de l’énorme pot sur ses genoux.
« Carter a demandé des nouvelles de toi à Em, cette semaine. »
Je me frappe la poitrine pour essayer de déloger un pop-corn coincé dans ma gorge. « Pardon ?
— Carter », répète-t-elle en ouvrant un sachet de Skittles. Elle fourre au moins un tiers du contenu dans sa bouche et montre la glace d’un mouvement du poignet. « Beckett », insiste-t-elle.
Je suis son regard et aperçois les Vipers qui viennent s’échauffer avant le match. Je remarque aussitôt la carrure très imposante de M. Beckett en personne qui saute sur Emmett. Leurs rires rauques rebondissent sur la glace avant qu’Emmett se secoue jusqu’à ce que son coéquipier tombe par terre. Intéressant. Google a peut-être oublié de m’informer que Carter faisait trois centimètres de plus que le copain de ma meilleure amie. Je parle de sa taille générale, hein.
« Non, j’ai compris de qui tu parlais, dis-je en me dépêchant de détourner le regard pour ne pas croiser celui du capitaine. Mais j’ai dû mal entendre. J’ai cru que tu avais dit qu’il avait demandé de mes nouvelles.
— C’est exactement ce que j’ai dit. En fait, il a demandé plusieurs fois. » Elle ouvre un sachet de réglisses et en mâchouille une avant de faire passer le paquet. Je suis quasi sûre qu’elle a dévalisé tout le snack-bar. « Il chantait des chansons sur toi, apparemment. »
J’arrête de jouer avec la mèche de cheveux enroulée autour de mon doigt et cache vite mon visage rouge derrière ma bière fraîche dégoulinante. « Quoi ?
— Ma copine lui a fait une sacrée impression, le week-end dernier. »
J’émets un petit rire. « Parce qu’on ne lui a jamais mis de râteau, tu veux dire ? » Et deux jours d’affilée, en plus. Choquer Carter en ne lui donnant pas ce qu’il veut est ma plus grande réussite.
« Quelque chose comme ça.
— Je t’en prie, il avait une fille à son bras vingt minutes après.
— Mais il n’a pas couché avec elle, ce qui est bizarre. Il est reparti seul, juste après qu’Emmett et moi sommes montés dans un Uber. »
Je balaie son commentaire du revers de la main. M’a-t-il dit la même chose le jour suivant ? Oui. L’ai-je cru ? Non. Et maintenant ? Toujours pas. De toute façon, je m’en moque. C’est Carter Beckett, le capitaine de hockey millionnaire. Moi, je suis Olivia Parker, professeure au lycée et fauchée. Nous ne vivons pas dans le même monde. Bordel, nous ne gravitons même pas autour du même soleil.
Même si c’était le cas, les coups d’un soir et la polygamie ne sont pas ma tasse de thé. Je n’ai pas non plus envie de prendre le risque d’attraper une maladie vénérienne si nous nous rapprochons et que nous nous retrouvons par mégarde à danser à l’horizontale. Je l’ai déjà mentionné, mais je prends parfois de mauvaises décisions sous l’emprise de l’alcool.
Je n’aime pas trop les rencards. Cara essaie sans arrêt de me caser avec les coéquipiers « sympas » d’Emmett. C’est elle qui les a qualifiés ainsi, pas moi. Récemment, je l’ai surprise en train de faire un profil à mon nom sur un site de rencontres. Je suppose que je n’ai pas le temps de rencontrer quelqu’un. Je continue à croire que cela arrivera quand ce sera censé arriver. Je ne suis pas pressée et je vis bien mon célibat. Je préférerais attendre de trouver quelqu’un qui a les mêmes priorités que moi. Je n’ai pas envie de fréquenter des hommes seulement pour ne pas être seule, et je n’ai pas envie de coucher simplement parce que c’est bon.
Voilà à quoi servent les petits copains à piles. Je garde le mien dans un tiroir, chez moi. En fait, je l’ai sorti dès que je suis rentrée après avoir coupé la chique à Carter en le laissant en plan, dimanche soir. Et oui, j’ai pensé à son stupide visage sexy pendant que je l’utilisais. Je n’ai pas honte.
Je ne le dirai à personne.
Au lieu d’essayer de comprendre ce que je pense de lui, je me concentre sur ce qu’il se passe devant moi. Malgré l’effervescence dans la patinoire, l’air est mordant. Les joueurs patinent, s’étirent et jettent des palets au gardien. Tout est amplifié ici : le glissement sec des patins sur la glace, le claquement des crosses en composite contre les palets en caoutchouc avant qu’ils sifflent dans les airs, l’odeur du pop-corn au beurre, le flash des projecteurs et les discussions tout autour de nous impossibles à distinguer.
Le hockey me manque quand je vois cette ambiance. C’est quelque chose de patiner sur la glace juste après le passage de la surfaceuse. L’air froid qui fouette les joues, la montée d’adrénaline quand on se rue sur les buts, le palet au bout de la crosse. Je patine toutes les semaines avec l’équipe de hockey de ma nièce, mais ce n’est pas pareil, peut-être à cause de nos dix-huit ans d’écart et le fait que j’essaie surtout de maîtriser des enfants de 7 ans.
Le gros soupir de Cara attire mon attention. « En tout cas, il ne t’a pas quittée des yeux.
— C’est faux », murmuré-je. J’appuie mes pieds contre la vitre. Je préfère contempler mes chaussures plutôt que chercher sur la glace l’homme dont elle parle.
« C’est la vérité, morveuse. J’étais peut-être bourrée parce que c’était mon anniversaire, mais même moi j’ai remarqué que le type le plus célèbre du bar ne t’a pas quittée des yeux de toute la soirée. »
Mon visage s’empourpre et je déteste ça. Je n’ai vraiment pas envie de rougir à cause d’un homme qui appelle sûrement la nana qu’il se tape par le mauvais prénom quand il jouit. Je veux me sentir importante aux yeux de quelqu’un, pas représenter un défi et qu’il couche avec moi seulement parce que je suis la première femme qui ne s’est pas jetée sur lui.
Après, ce serait mentir de dire que je n’ai pas été un tout petit peu tentée par ce que Carter m’a proposé, le week-end dernier. Ça fait longtemps que je n’ai rien fait et c’est toujours agréable de se faire poliment mais vigoureusement combler. D’après Cara, ces joueurs de hockey possèdent une incroyable endurance et peuvent tenir toute la nuit. Alors, un type aussi expérimenté que lui doit être absolument époustouflant au lit. Quitte à finir un jour ou deux dans le coma. J’en profiterais pour rattraper mon sommeil perdu.
Toutefois, je ne le saurai jamais. Je ne devrais pas, en tout cas.
Pas vrai ?
Non. Non, Olivia, putain.
« Je suis certaine qu’il tournera vite la page, s’il ne l’a pas déjà fait. » Voilà la réponse bidon que je finis par donner à Cara.
Un corps heurte le plexiglas devant moi et je pousse un cri perçant en m’agrippant à la cuisse de mon amie.
« Bordel », marmonné-je, une main sur mon cœur affolé.
Elle se moque. « Ouais, ouais. Tourner la page… c’est ça. » Elle me donne un coup de coude avant d’agiter les doigts vers la personne qui tape à la vitre. « Je crois que tu as de la visite. »
Je sais qui c’est. Je le sens d’ici. Mon estomac se noue et mon entrejambe palpite. Pourquoi ? Je n’en ai pas la moindre idée, je sais juste que ce type est bien trop sexy sur des patins. Maintenant, je suis vénère, car je vais devoir rentrer chez moi et me donner un autre orgasme décevant, tout en pensant à cet homme qui cherche à attirer mon attention. Il est si séduisant que c’en est exaspérant.
Cara recourbe les lèvres, amusée. « Tu ne comptes pas le regarder ? »
Je secoue la tête, le regard noir. « Non. Je ne peux pas.
— Olivia ! » crie Carter Beckett.
Comme si c’était nécessaire ! Putain, je suis devant lui.
Il cogne la vitre et, plus je l’ignore, plus il tape fort. Il persiste et c’est énervant. En plus, tout le monde autour de moi vibre d’excitation. Ils se demandent tous pourquoi il insiste autant et, surtout, pourquoi je ne réagis pas à l’attention qu’il me porte.
Ils ne comprennent pas. J’ai beau être écœurée qu’il collectionne les femmes comme il le fait, ma ténacité a ses limites. J’ai peur de tomber sous le charme et de me retrouver nue avec lui. S’il y a quelqu’un qui peut y arriver, c’est bien lui.
« Liv, Liv, Liv, Liv, Liv, scande-t-il en tapant sur la vitre chaque fois qu’il prononce mon nom.
— Quoi ? » finis-je par crier doucement en me tournant vers lui. Agacée, je lève les bras en l’air.
Son sourire est explosif, magnifique, sexy, horripilant. Appuyé contre la rambarde, il me fixe au-dessus de sa crosse qu’il appuie contre la vitre. « Salut. »
Au secours. C’est quoi, ça ?
Il m’observe tandis que je deviens rouge pivoine par sa faute. Même si je garde mes distances, ce type est bien plus perspicace qu’il n’en a l’air. Il sait que j’aime ce que je vois et ce que je vois, c’est lui, un homme à l’aise et bien dans sa peau, au sourire niais horriblement attachant et aux yeux d’un vert émeraude saisissant qui pétillent de malice et de bien trop d’arrogance.
Il sait l’effet qu’il me fait, et ça, c’est ce qui causera ma perte.
Il s’approche et mon corps, ce traître, s’avance, comme impatient d’entendre un secret qu’il ne souhaiterait confier qu’à moi.
Il retrousse les commissures de ses lèvres pour esquisser un sourire à faire fondre ma petite culotte. Puis il pose son menton dans sa main gantée. « Je vais marquer un but pour toi. » L’assurance et l’impertinence dans sa voix grave remuent mes entrailles. J’ai hâte de voir ça. Après m’avoir fait un clin d’œil, il recule en fléchissant les jambes et s’agenouille, puis il écarte les jambes, s’étire les adducteurs et fait éclater une énorme bulle rose de sa bouche, tout ça sans me quitter des yeux.
« Tu commences à flancher », bafouille Cara, la bouche pleine de M&M’s.
Je parviens à détourner les yeux. Ce qui n’est pas évident vu qu’il me fixe toujours et que je le déshabille silencieusement du regard, en me demandant si ce qu’il a entre ses jambes est aussi impressionnant que sa crosse. Je parie que son engin est énorme, comme lui. « Hein ?
— J’ai dit que tu avais l’air prête à accepter que sa mission de te baiser soit un succès. »
Toute trace de désir disparaît instantanément. Le nez froncé, je croise les bras. « Je ne suis pas une mission et je ne cherche pas à être la prochaine fille que la presse prendra en photo en compagnie de Capitaine Syphilis ici présent. »
La moitié des pop-corns de Cara finissent par terre quand elle éclate de rire, pliée en deux. « Tu sais, en vérité, il est drôle et très gentil quand il n’essaie pas de te mettre dans son lit.
— Oui, eh bien, comment puis-je le savoir ? » Je pose de nouveau les pieds sur la vitre, pile au niveau du visage de Carter. Il se penche sur la gauche, son sourire idiot toujours aux lèvres. « Et qu’en est-il de tout ce que tu m’as dit, alors ? Tu as passé la moitié de ta soirée d’anniversaire à répéter qu’il n’était que source d’ennuis et que je ne devais pas craquer pour lui. Tu te contredis.
— Oh, il est source d’ennuis. Je l’adore, mais si j’étais célibataire, je voudrais sûrement lui arracher la bite et la lui faire bouffer. » Elle montre son entrejambe, puis fait semblant de fourrer une queue imaginaire dans son gosier. « Mais ensuite, il fait ce genre de trucs. » Elle jette un pop-corn par-dessus la vitre et il l’attrape avec sa bouche. Son chewing-gum rose a disparu.
« Merci », chantonne-t-il. Il fonce ensuite sur Emmett et lui fait un gros câlin. Les deux dégringolent sur la glace et, quand enfin ils se relèvent, Carter lui frappe les fesses avec sa crosse.
« Je te jure, des fois, j’ai l’impression d’avoir des enfants. »
Un gloussement m’échappe sans ma permission. Heureusement, la discussion s’arrête ici, car le match commence enfin. Ensuite, Cara est trop occupée à hurler à chaque passe pour revenir sur Carter. Avant de rencontrer Emmett, elle ne connaissait rien au hockey. À présent, elle n’arrête pas de s’en prendre aux arbitres.
« Oh allez, m’sieur l’arbitre ! beugle-t-elle en frappant du poing sur la vitre. Vous ne voulez pas rentrer baiser votre femme ? Arrêtez de faire chier mes hommes ! »
Carter s’appuie contre la rambarde et me sourit avant d’aller s’asseoir sur le banc.
Deux minutes plus tard, il se positionne pour la mise au jeu. Il est penché, la crosse entre les jambes et son cul parfait en l’air. Et il me sourit.
Il patine en direction du banc en me souriant.
Il fait gicler de l’eau dans sa bouche en me souriant.
La seule chose sur laquelle j’arrive à me concentrer, c’est son agilité malgré sa grande carrure et le croisement rapide et naturel de ses pieds quand il fend la glace, le palet au bout de la crosse. Il n’arrête pas de crier, de réclamer de l’attention, de mener son équipe et de plaisanter avec les joueurs, coéquipiers comme adversaires.
Quand il ne fait pas ça, c’est moi qu’il regarde.
À la moitié de la deuxième période, Carter réclame le palet sur la ligne centrale en martelant sa crosse sur la glace. Plus vite que l’éclair, il esquive un défenseur, se penche en avant sur un pied, prêt à lancer, et envoie le palet dans les airs. Ma mâchoire se décroche quand il passe à un cheveu de la tête du gardien qui réagit une seconde trop tard. La sonnerie retentit et je mouille déjà.
Attendez… quoi ? Non. La glace. C’est la glace qui est mouillée. Moi, je… non. C’est… c’est ridicule.
Je serre les cuisses et observe Carter. Il lève les mains en l’air et pousse un cri qui résonne dans toute la patinoire pendant que ses coéquipiers le plaquent contre la bande. Puis il s’approche du banc, frappe dans la main de chaque joueur et envoie voler de la glace en effectuant un dérapage.
Son regard survolté se pose soudain sur moi.
Il lève lentement sa crosse et la pointe. Vers moi. Carter Beckett pointe sa fichue crosse vers moi.
Il me fait ensuite un clin d’œil. Un putain de clin d’œil.
« Pour toi », articulent silencieusement ses lèvres parfaites.
Oh non.
La caméra se tourne vers moi et je suis aveuglée par le flash des journalistes. Je m’enfonce le plus possible dans mon siège, le visage caché dans mes mains.
Néanmoins, Carter n’en a pas terminé. Oh non, bien sûr que non. Ce ne serait pas Carter Beckett s’il s’arrêtait en si bon chemin.
Il saute sur le banc, les gants plaqués contre la vitre, et me sourit. « Ça te fait plaisir, Olivia ? hurle-t-il. C’était pour toi ! »
Le pire dans tout ça ?
C’est mon visage écarlate sur ce foutu écran géant.


Six
Gonfle mon ego
Carter
Mon euphorie n’est pas encore descendue depuis notre victoire. J’ai l’impression de flotter et je me sens invincible. C’est un sentiment enivrant, addictif, une faim que j’ai envie d’assouvir et, bordel, je sais exactement comment j’aimerais l’assouvir.
Cependant, les espoirs d’Emmett ne sont pas aussi grands que les miens, apparemment.
« Liv va t’arracher les yeux avec une fourchette », me prévient-il alors que nous nous changeons dans les vestiaires.
Ça lui ressemblerait bien, mais je demande quand même : « Pourquoi ?
— À ton avis ? »
Il pourrait y avoir tout un tas de raisons. Tout ce que je fais semble l’irriter, mais si je devais supposer… « Parce qu’elle a fini sur l’écran géant ?
— Bingo.
— J’ai seulement révélé sa beauté au monde entier », me justifié-je, les bras levés.
Adam ricane. « Pas mal. Garde cette disquette pour plus tard, quand elle sera en train de t’arracher les yeux avec une fourchette. Ça pourrait te sauver. »
Emmett secoue la tête, mais rit. « Tu as aussi dévoilé son nom au monde entier.
— Oh, sérieusement, quelle fille n’aimerait pas ça ? » demandé-je, les mains sur les hanches. Franchement, on ne va pas en faire tout un plat parce que j’ai dit comment elle s’appelait au journaliste qui m’a posé la question après le match, si ?
J’essaie de gagner des points et, personnellement, je crois que je suis bien parti. Sa colère se voyait à des kilomètres. Pourquoi était-elle furieuse ? Parce que je m’acharne et la rends chèvre ? Peut-être. Mais je crois que c’est plutôt parce qu’elle a envie de moi et qu’elle déteste ça.
« C’est la fille qui t’a mis un vent le week-end dernier ? s’enquiert Garrett.
— Deux fois, ajoute Emmett en souriant.
— Elle ne m’a pas mis de vent. » Je sèche vigoureusement mes cheveux mouillés avec ma serviette avant d’enfiler un bonnet.
« Deux fois », répète Emmett. Et les deux doigts qu’il pointe devant moi ne sont vraiment pas nécessaires.
« On apprend juste à se connaître, donc elle est un peu réticente, expliqué-je en haussant les épaules.
— Mec, quand tu lui as proposé de lui donner ton numéro, elle t’a répondu “je vais devoir dire non” et t’a claqué la porte au nez. »
Garrett éclate de rire. « Non. Elle a fait ça ? C’est trop drôle. T’as dû avoir le barreau toute la nuit. »
Bon, oui, c’était drôle. Une fois remis de ma stupéfaction, je n’ai pas arrêté de sourire. Quelque chose chez elle a éveillé mon intérêt. Ce n’est pas juste son culot ou son sarcasme, mais la douceur qu’elle cache en elle. Je parie qu’elle se montre désagréable parce qu’elle ne veut pas que sa raison s’effondre comme un château de sable. J’ai l’impression qu’avec elle, c’est tout ou rien, voilà pourquoi les aventures sans lendemain ne sont pas son truc.
Je m’en fiche. J’essaie simplement de devenir son truc.
C’est peut-être pour cette raison que dès que nous arrivons au bar, la première chose que je vois, c’est sa crinière chocolat noir aux mèches caramel. Elle me fait penser à un foutu sundae et j’ai trop envie de la manger.
Je me fraye un chemin dans la foule en ignorant les gens qui souhaitent me parler, guidé par les chamailleries de Cara et Olivia.
« Fais juste comme s’il ne s’était rien passé.
— Ohhh. Faire comme s’il ne s’était rien passé. Très bien. Oui, oui, oui. Ouais, super conseil, Cara. » Elle se dandine pour sortir de la banquette. « Je vais faire comme si Carter Beckett n’avait pas prononcé mon nom à la télé. Comme s’il ne m’avait pas dédié un but devant toute l’Amérique de Nord. »
Cara hausse un sourcil. Son sourire indique qu’elle adore le caractère d’Olivia, comme moi. « D’accord, tigresse. Tu vas où comme ça ?
— J’ai besoin d’un autre verre », dit-elle en agitant la main par-dessus son épaule tout en s’éloignant.
Bordel, qu’est-ce qu’elle me plaît. J’aime la voir partir…
Je me penche littéralement vers la droite pour admirer ces hanches qui ondulent tandis qu’elle traverse le bar. Elle a des courbes incroyables et des fesses rondes sensationnelles. Ce jean qui la moule parfaitement me donne un bel aperçu de ce corps nu que j’espère contempler un de ces quatre.
Emmett me donne un coup de coude quand je m’apprête à aller la voir. « Tiens-toi bien. »
Je pourrais, mais ce n’est pas dans ma nature.
Je pourrais m’abreuver toute la nuit de cette vision d’elle qui chantonne, les coudes sur le bar et les fesses se balançant doucement au rythme de la musique. Néanmoins, j’ai bien l’intention de fissurer cette façade sévère qu’elle aime tant, donc je m’avance et souris quand elle se fige, comme si elle m’avait senti derrière elle.
Je porte ma bouche à son oreille et me délecte du frisson qui la parcourt. « T’as froid ? »
Elle se retourne si vite qu’elle tape dans un tabouret lorsque nos regards se percutent. Elle tend les bras vers moi pour se stabiliser et je l’aide volontiers en la prenant par la taille. Elle lève des yeux écarquillés, sa poitrine haletante contre la mienne. Je n’ai pas envie qu’elle me botte le cul maintenant, donc je ne lui fais pas part de mes observations sur ses réactions en ma présence.
Je profite toutefois du spectacle.
Et par spectacle, je parle de ses lèvres qu’elle mordille, de ses ongles plantés dans mon avant-bras et de son regard de braise brun foncé qui parcourt mon visage avant de descendre plus bas, sur mon corps, pour ensuite remonter lentement, très, très lentement.
« T’as terminé ? »
Elle lève la tête, regarde tour à tour mes deux yeux et fronce les sourcils, confuse.
« Tu as terminé, Olivia ? » répété-je. Je la lâche, puis retire ses doigts de mon avant-bras. Elle y a laissé des marques, mais je m’en fiche. Je suis prêt à la laisser graver son nom sur ma peau si, en échange, j’obtiens ce que je désire, et ce que je désire, c’est elle. « De me mater ? »
Elle écarte les lèvres et secoue la tête. « Je-je… quoi ? Je ne te… matais pas… ? »
Ben ça alors, je n’en reviens pas. C’est une première. Aucun doute, elle gonfle mon ego en bégayant comme ça.
Son regard se pose sur mon sourire confiant et, trop vite à mon goût, elle s’éloigne et se tourne vers le bar. Elle est tellement douée pour m’ignorer.
Évidemment, je m’installe à côté d’elle, parce que j’aime bien l’énerver. Et puis, j’aime bien être avec elle. Elle sent bon et m’attire comme un aimant. Aussi, j’adore quand elle répond à mes tentatives de drague en levant les yeux au ciel. Jamais je ne me suis senti aussi digne de quoi que ce soit.
Elle fait un pas de côté, le coude posé sur le comptoir pour se tenir la tête, et me fusille du regard. J’en profite pour admirer sa tenue pour la centième fois de la soirée.
Elle est époustouflante dans ce t-shirt court moulant qui laisse entrapercevoir une bande de peau laiteuse au-dessus de la ceinture de son jean déchiré. Elle a noué une chemise à carreaux bas sur ses hanches, mais la touche finale, ce sont les Converse à ses pieds.
Quand elle pose les mains sur sa taille, mon regard suit la courbe de son corps et atterrit sur ses seins prodigieux, bombés dans cette position. Ça ne me gênerait pas de les baiser ce soir.
En voyant son sourcil parfaitement épilé arqué, je souris.
« Quoi ? Tu peux mater, mais pas moi ? » Je pose mon menton sur mon poing. « C’est donnant-donnant, Olivia. Ça s’appelle l’égalité des sexes, tout ça, tout ça. »
Elle fait la moue, comme si elle s’efforçait tant bien que mal de ne pas sourire. J’aimerais pourtant qu’elle baisse la garde. Je l’ai surprise en train de sourire à Cara pendant le match et elle illuminait toute la patinoire. Être celui qui la rend heureuse me tenterait bien.
Je m’empare des manches de la chemise douce à carreaux nouée autour de ses hanches et l’attire vers moi. Elle se laisse faire et se tient à mes avant-bras.
« Comment c’est possible ? Le week-end dernier, tu étais magnifique, mais là ? En chemise à carreaux, jean déchiré et Converse ? Sérieusement, grogné-je en renversant la tête en arrière. Tu es une foutue œuvre d’art. Je pourrais te ramener chez moi et te faire des câlins toute la nuit sur mon canapé. Comment on dit déjà ? “Netflix & chill” ? » J’enroule les manches autour de mes poignets et me penche vers elle. Nos nez se frôlent lorsqu’elle lève la tête. « Allez, Olivia, on se fait ça, dis-je en tapotant le coin recourbé de sa bouche. Si je ne te connaissais pas, je me dirais que tu te ronges désespérément les lèvres pour t’empêcher de sourire. Arrête, Liv. Lâche-toi. Fais-moi voir ce vilain sourire. »
Elle obtempère et tout son visage s’illumine. Elle lâche également le plus mignon des gloussements avant de plaquer une main sur sa traîtresse de bouche. « Et merde », murmure-t-elle en se détournant.
J’intercepte le barman avant qu’elle puisse le voir. Malheureusement, elle se tourne de mon côté au moment où je paie les verres qu’il a posés sur le comptoir. Son sourire disparaît alors de son beau visage.
« Eh ! C’est pour Cara et moi.
— Je te les rendrai quand tu me calculeras.
— Je ne te dois rien du tout et je n’ai certainement pas besoin que tu paies pour moi. » Les poings sur les hanches, elle plisse ses yeux bourbon d’un air menaçant. Sa férocité me surprend. « J’ai un travail, tu sais.
— Il te rapporte treize millions à l’année ?
— Je ne suis pas impressionnée par tout l’argent que tu gagnes. »
Elle a sincèrement l’air de n’en avoir rien à faire. Cependant, elle essaie de me prendre les boissons des mains, alors je les lève, hors de sa portée, et elle saute en se frottant à moi.
« D’ailleurs, tu fais quoi dans la vie ? »
Olivia marmonne quelque chose, mais je comprends uniquement « bordel », « connard » et « sexy ». J’aurais aimé entendre toute la phrase.
« Laisse tomber. Je commanderai depuis la table. » Elle agite les mains au-dessus de sa tête, comme si elle en avait assez.
Le truc, c’est que moi, je suis loin d’en avoir assez. Voilà pourquoi je la suis de près quand elle retourne à sa banquette.
« Tu viens de me qualifier de queutard ? demandé-je en me glissant à côté d’elle, après avoir surpris la fin de sa discussion avec Cara.
— Je ne t’appellerais jamais comme ça, déclare-t-elle solennellement en m’arrachant son verre des mains.
— Ouais, elle t’a appelé “monsieur le queutard” », précise Cara en me gratifiant d’un sourire reconnaissant pour les bières.
Olivia cache son sourire coupable derrière sa boisson. « C’est bien plus distingué. »
Je lui pince gentiment le coude. « Petite saleté, va !
— Moi ? C’est toi qui n’arrêtes jamais.
— Je suis comme un chiot.
— Énervant, qui ne fait que des conneries et qui demande beaucoup de travail ? »
Je m’appuie contre elle et baisse la voix. « Beaucoup trop mignon et qui adore être le centre de l’attention. »
Elle éclate d’un petit rire sincère, craquant et léger qui me fait sourire.
« Ça fait deux, lui fais-je remarquer.
— Deux quoi ?
— Deux fois que je te fais rire ce soir. »
Elle hausse les sourcils en sirotant sa bière. « Hmm. Tu comptes ?
— Oui. Je vise dix.
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